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tiques des Etats-Unis,si l'appel chaleureux des officiers français qui ser
raient la cause de l’indépendance américaine ne purent triompher 
des dernières résistances du peuple canadien,c'est que la grande voix 
du chef de l'Eglise de Québec, invoquant les principes sacrés du res
pect dû à l'autorité régnante et stigmatisant du nom de « rebelles » 
ceux qui se laissaient entraîner, opposa à la révolution une barrière 
infranchissable. Et l’Angleterre, déjà spoliée de la plus riche portion 
de son héritage en Amérique, dut à un évêque français la conserva
tion de ce pays du Canada, l'un des plus précieux joyaux de la Cou
ronne Impériale.

Que ne pourrais-je dire— si je ne voulais être bref — d'un Mgr De- 
naut dont le dévouement à l'Angleterre se traduisit par des actes d'une 
héroïque générosité ; et d’un Plessis rappelant à ses diocésaine,en 1807, 
« qu'il est impossible d’être bon chrétien sans être sujet loyal et fidèlei, 
et « qu’ils seraient indignes du nom de catholiques et de canadiens 
s'ils montraient de la déloyauté ou même de l’indifférence quand il 
«’agit de remplir leurs devoirs de sujets dévoués aux intérêts de leur 
souverain ou àla défense du pay s™. C’est cet illustre prélat qui,en 1812, 
«'employa tout entier et réussit à maintenir les Canadiens fidèles à 
l’allégeance britannique. La même attitude se retrouve chez Mgr 
Panet, l’oncle maternel du regretté cardinal Taschereau.

Puis aux jours si regrettables de 1837-1838, c'est Mgr Signay, à 
Québec, et l’un de vos prédécesseurs, Mgr Lartigue, à Montréal, qui 
s’interposent au nom de la religion pour apaiser des luttes fratricides : 
acte de loyauté qui leur a souvent attiré d’amers reproches de la part 
de quelques-uns de leurs compatriotes ; devoir sacré qu’ils ont dû 
accomplir, nonobstant la voix du sang et de la tendresse paternelle. 
Nous retrouvons plus tard Mgr Baillargeon qui trace à see ouaillee la 
même ligne de conduite à l’égard des Féniens envahisseurs, et Mgr 
Taché qui, en un moment critique, pacifie ses Métis et les conserve 
à l’Angleterre.

Et ai j’osais me citer moi-même, je pourrais répéter ce que j’ai dit 
en pleine France, on pleine cathédrale de Reims — aux grandes 
eolennités du 14e centenaire du baptême de Clovis et de ses Francs 
— que, tout en conservant de l’affection pour notre ancienne mère- 
patrie, nous étions heureux de vivre à l'ombre du drapeau britanni
que et que noue habitions une des contrées les plus libres de la terre.

Comme il est facile de le voir, l’histoire s’est répétée depuis la 
cession du Canada jusqu’à nos jours et elle ee répétera ainsi tant qu’il


